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La Haye, 19 Mars. 
“SM. la Reine a quitté la résidence, ce matinà 9 
heures, se rendant à Helvoetsluis, pour y attendre 
l'arrivée de S, M. Guillanme HIL. . ie _ 
LL Exc. lés ministrés de T'intérieur et de la marine 
‚sont partis de La Haye ce matin à 7 heures, se rendant 


entà Helvoëtsluis. 
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L 5 th fétommencer la guerre «avec. une armée de 120,000 hom- 
‚Aes. D'autre part, une lettre de T'nrin, en date du 14, annonce 
je: départ du roi pour Alexandrie. On dit, en outre, que la re- 







Sprise deg-hostilités est fixée au 21 mars. 
“TL Opimtone rapporté un bruit, suivant lequel les ambassadeurs 
gterre et de France auraient déclaré an nouveau ministère 


Us dernanderaient leurs passeports, si le Piémont recourait de 
Shouveau à la voie des armes. — 
: Cequi est certain, c'est que les représentants des deux puis- 
aifede ddiatrices ont fuit de grands efforts pour ramener Char- 
dÁlbert à des idées pacifiques. La communication faite à la 
£ptsse, et. qu'on trouvera plus loin, ne laisse aucun doute à ce 
Et, N 






Epa, correspûndance que nous trouvons dans un journal de | 
Par;et-qnenous reproduisons plus loin, fait le récit d'une en- 
trevue qui auraït en lieu entre le roi Charles-Albert et l'ambas- 

sadeur d'Angleterre, et dans laquelle ee prince aurait reprocháé 
entérmes très-vifs au diplomate anglais, la, conduite des-gou- 
‘vernements de France et d'Angleterre dans la question lombarde. 

„La situation de Venise est toujours des plus compliqudes. Cet 

Stat de choses a dû changer le 7 (nos nouvelles sont du 6) parla 

„retuimation'de Daniel Manin, comme chef dt pouvoir exécutif. … } 

1 A Rôtné, le ‘comité exéoutif et le ministère én masse avaient. 

louné Jeri ‘Aämission;'máis Vassembléé ayânt décidé, en comité : 

„secret, que l'on déférèrait de très larges pouvoirs au comité exécu- 

tE vu ee des Circonstances, celui-ci a consenti à reprendre 
le Fr. 









































Il reste à savoir maintenant si ces résolutions seront 
ées par l'assembléo en séance publique, B 
Jeeroide Naples a dénoncé, dit-on, le 5 mars, l'armistice 





.soldats. Il y alieu de-croire ce chiffre exagéré, bien quele gou-. 
yernement, si les journaux disent vrai, paraisse fermement ré- 
soli à agir avec la plus grande vigueur, et qu'il veuille engager la 
lutte gur tous les poïnts à la fois. 

On ajoute que, dans le cas où un arrangement pourrait encore 
être conclu entre Naples et la Sicile, le prince Cassaro, noble 
‘sicilien, qui jouit d'une grande popularité dans son pays, serait 
uommé viee-roì de ile. 

_ ‘fout cela a besoin de confirmation. 
IH garaît certain que le cabinet anglaiset le ministre frangais 
sont d'accord sur attitude qu'ils doivent prendre en présence de 
a Täffipe des hostilités entre la Sicile et le roi de Naples. On as- 
Fsreltmel emiral Baudin et l'amiral Parker ont requ l'ordre de sa 
eaux siciliennes, Le. premier de ces deux amiraux va 
jh Toulon avec sa Hotte, l'autre se rend à Malte: ce qui fe-_ 
rait Sùpposer que les deux puissances qui sont intervennes dans 
la question sicilienne se décident à laisser les Napolitatùs et-les 
Siciliens vider leurs querelles sans s'interposer entre eux. 

Pour rester fidèle à son programme, l'assemblée nationale de 
France a voulu commencer vendredi la discussion du budget. 
' Mais, dès le premier pas; elle a trébuché et n'a su comment ou- 
bvrir le döbat; M‚ Mathieu (de la Drôme) a demandé la parole sur 
W'ensemble de la loi, Or, deux budgets spéciaux sont seuls distrie 
Ynés. Néarmoiîrs l'assemblée n'a pas voulu en avoir le démenti, 
et elle a autorisé une discussion générale, qui ne peut rien avoir 
degbtienx. M. Ae Selen Drôme) l'a bien prouvé. 
ane 8 est donns la peime de répbridre à l'orateur mon-. 
ie Ee général Tedder “obalcnenrt es dtmsohti af Bait ar 
ticulé par lui, M. Mathieu ‚ qui a parlé detout, avait prétendu 
que la révolution de. février était due à la désobéissance de l'ar- 
me, qui avait refusé d'exécuter les ordres de ses chefs. M. le 
général Bedeau a énergiquement nig ce fait, et afârmé, dans la 
fatale journée du 24, que le gouvernement avait donné l'ordre for- 
mel áux généraux d'éviter tout conflit avec la population. : 

M. Jules de Lasteyrie a mentré, avec beaucoup de sens et de 
| véritg; que l'impôt des 45 centimes, loin d'avoir été le résultat des 
déficits financiers du dernier gouvernement, a été rendu néces- 
aise paiI'absurde politique de M‚ Ledru-Rollin,- 

La discusston générale sur le budget a continué samedi au mi- 
ligu d'un &battemént coniplet de l'assemblée. Toute la première 
moiti de la-sgancéa été eonsacrde à un duel financier entre MM. 
Goudekaúx et Achille Fould, 

Abandonnant le terrain rétrospectif, M. Passy a fait de nou- 
vèaul'exposé financier dont.itavait présenté le tableau , en dépo- 
gant.les, annexes du budget de 1849, Depuis cette époque, la 





: pÔts se fisit „chaque jour, avec plus de fwoilitg; les travaux re= 
prennent; la eonfiance renaît et se consolide; il faut donc s'atten- 
kro-À voir combler, er partie, le découvert de 1849, 

Le discours de M. Passy a été aconeilli avec une grande faveur, 
lândsne par la Montagne et la gauche, qui ontän beaucoup de gré 
à Melo ministre des finances d'avoir déèlaré que la république 


aile. En conséqgenee, leg hostilités devaient. êtwe reprir 
k BALLEE Gian Si EN De Pe bet Peije BAS Arad, Ek ket 
On disait que Pexpéditionnapolitaine se composerait de 30,000 : u:sein de Ia chambre haute-de Prasse, dans le 
gition faite au parlement de Francfort par M. Welcker. Dans sa 
séance du 14, T'assemblée a adopté un amendement de M, de 
Vincke, aux termes duquel l'Allemagne se constituerait, définiti- 
vement et promptement, sans [' Autriche, pour le cas où celle-ci ne 
voudrait pas se rallier à opinion de-la majorité. Cet amende- 
ment a été voté à la presyu’ananimité. 


‘Riga. E 3 


;aiïtuation est devenue plus rassurante encore, La rentrée des ìm-. 


Lundi 19 et Mardi 20 Mars. 





était parfaitement en état:d'admingstrer'les finances avec ordre et 
économie, Ce discours a termingla-digcussion générale, et l'assem- 
blée a passé à l'examen du budget dels trâvaux publics. 


-_Le vote de l'aasemblée a été intergompu par une proposition de 
M. le ministre-de l'intérieur quiedebaandé de nouveau la discus- 


sion du projet de loi sur les élubs, … 


La fermeté du-larigage:de M, le ministre de l'intérieur a ét 


comprise; 408 voix contre 315 ont adopté la proposition de M. 
Léon Faucher. Le projet de loi str les elitbs sera discuté lund:, 


Le Moniteur unwersel publie encore un nouveaù r'ésumé des 


tentatives de désordre que larépublique rouge promèhe sur tous 
les points de la France. Partout preusement Tautorité a eu 
raison de ces misgrables maniere à 
Î zage et Yitpuiseanes des aractlhigsts, 
F-:La rdunion:de la:rue de: Poittete p 
pièce importante qn'on attendait depuis longtemps, ‘mais que les 
convenances lui défendaient de faire 
vote de la loi des élections. : 
On remarquera l'esprit de conciliation,ide prudenceet deloy- |: 
auté qui règne dans toutes les parties de cette déclaration, et-qui 


t attestentàda fois la 
BD gie en hr 


esfin se biroalaire,, 





paraìtre avant le dernier 


en fait une ceuvre digne des signataires. 


M.G.de Arenoz, attaché au cabinet du général. Narvaez, 


vient d'arriver à Paris, où il n'a dû +éjourner que quelque heu- 
res. IÌ se rend à Gaëte, et il est porteur des-pleins pouvoirsdu gou- 
vernement espagnol, adressés à M. Martinez dela Rosa, pour 
traïter des conditions de Vintervention en faveur du pape quia 
été arrêtée par les cabinets de Paris, de Madrid et de Naples. 


Le courrier d'Allemagne. nous a apporté des nouvelles: de 
Vienne du 15 mars, La ville jouissait de la plus parfuite tran- 


quillité, Les bruits répandus à Berlin sur des troubles qui y au- 
raient éclaté sont dónués de tout fondement. nd 


Les opérations de la guerre en Hongrie sont poussées avec la 


plns grande activité. Bem a été battu et la jonction des corps d'ar- 
meée de Puchner et d'Urban a pu s'effectuer, et suivant le dernier 
bulletin de l'armée, publié le 15 à Vienne, toute la rive gauche du 
‘Maros de la frontière transylvanienne jusqu'à la Theiss est déli- 
„vrée des insurgés. 


_ La nouvelle note autrichienne adressée à Francforta été pu- 


blige; elle s'éxpvime très. nettemment sur. le :maintien de l'indé- 
pendance de l'Autriche ‘vig-Avisrde: 1, en 8 





ak: B. nk 
La haute-cour a:ordonné ‘la ‘mise ems:Bberté du comte Prato, 


membre de la diète de-Kremsier qui, chmame on sait, avait été 
arrêté avec son collègue Fisehhof. Ge..dernier est mis en état 


cour. Des mandats 
Vialand, Füster et 


Feis Er 







d'accusajion et doit: gompargître deyint la 
ceêt sont lanes contre. lesoatsgiëenig 


SLá question de unité allemande’ 















’ Ee 
Abee ston et 


vient d êire. posée et résoÎue 
sens de la propo- 





M. le comte Stadion, ministre de l'intérieur en Autriche, est ar- 


rivé mardi à Franectórt, Sa présence dans cette ville se rattache à 
la question de l'unité de l'Allemagne: II vient sans doute tenter 


un dernier effort en faveur de ce grand principe. 
Les correspondances et journaux de Prusse parlent de l'immi- 
nence d'une guerre avec la Russie, A Berlin on travaille nuit et 


jour dans les arsenaux; on prétend même que l'ordre d'appeler la 


landwehr sous les drapeaux est déjà signé et prêt à être en- 
voyden cas de besoin. Ces mÔmes correspondances assurent que 
la garde impériale a quitté St-Pétersbourg etest déjà arrivée à 
La nouvelle du blocus des ports du Schleswig-Holstein par le 
Danemarck a produit une grande sensation à Berlin. 
M. de Camphausen a quitté Berlin le 16 dece mois; il retourne 


à Franefort.On le dit porteur d'nne déclaration du gouverne- 


ment prussien , conque dans des termes très-favorables pour l'u- 
nité de Allemagne. En 

Rien de nouveau du Schleswig; : 

de wgn 5 

Son Exc. le ministre de lä #uerre a adressé samedi 
dernief la circulaire suivante àúx autorités militaires: 

„Aux autorités militaires supériëtires de toutes les garnisons. 

„J'ai Fhonneur de vous transettre ci-joint une proclamation 
par laquelle il est donné connaissetee à da natton néerlandaise de 
la mort de notre bien-aimé Roi Guillaume IL, déeédé eette nuit à 
Tilburg,à la grande et profonde douleur de la Maison töyale et de 
tous ses sujets. : A: nt 

‚Je vous prie de porter ce doeùthent immddiatement àla con- 


naissance de la garnison de... Vous rasgemblerez lescorps à cet 


effet en grande tenue. 
„Je vous invite, après ävoir donné lecture de cette proclama- 
tion, à faire connaître à la garnison qúe j'ai l'intime conviction 


que toute l'armée déplove amèrement avec moi la perte de notre 


excellent et bien-aimé prince, qui a été pour elle un si digne chef 
et commandant. En attendant les’ ardres de son royal suceesseur, 
Farmee, j'en ai la confiance, donnera une grande preuve des re- 
grets qu'elle épronve de cette perte à jamais déplorable, par son 
attachement au Roi Guillaume Il et à Yordre et. à la loi, ainsi 


qu'elle l'a fait jusqu'ici en toutes-cireonstanaes d'une manièresi 


digne d'éloges. oe 
pe pe En Le minaatre de la gue Tre, 
Voer. 
» La Haye, 17 mars 1849. Hel 4 
— Sariedi dernier, dans l'après-midi, la:gurnisón de La Haye 
a été réunie dans la. Plaïne Alezandre; les troupes se sont formes 
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‚Bureau de la Rédactio; 

à La, Haye, Spui ne 75, 
BUREAU POUR L'ABONNEMERT TL 
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Chez M. van Weelden, libraire, 
et chez les Héritiers Doorman \ 
braires’, Langen Pooten, â Lia Han 
Les lettres et‘paqùets ‘doivent êtròy 
‘envoyésò la direction jranc de port 





en carré, et loffigier supérieur, ayant le commandement de”la 
garnison, a annonéé officiellement aux ofticiers et aux tronpes la 
mort du Roi, en leur rappelant en mênie temps que le maintien 
des lois, de l'ordre et de la tranquillité publique, fut toujours le 
premier devoir du soldat. _ . een 

— L'autorité commanale de Lä Haye a fait ‘publier, samedi 
dernier, dans l'après-midi, Ia proclamatton suivdte: - en 


% . 


“Les bourgmestre et Echevins de la ville de La Hayel bydnwregu Ia teiste | 
houvellequeS. M. Guillaume H, notre augusteet bien:àfink Roi est‘ dddéRE 
aujourd'huià Tilhourg, invite par les présentes tous les hàbitants, pendaht cès 
jours de profond deuil,à s*abstenir de bruit,de cliant et de tout divertissérient 
public. LEEN E ede 

"y-as bourgmestre erdohevins dab ieraonviction qe ; dnnecette'rofatenkek, 
dence, dont Ips hebitagts. doivent. rjnt; kbumanité et à la bierifaisanee dá. 
Princequilear est ravi,il ne sera pas néoessaire d'insister davantage pour deur 
reeommander l'ordreet latranquiilité dans ces tristes circonstances. 


Ne enend 








beds 


Bulletins de la bourse d'Amsterdam. nm Oes 
AMSTERDAM, SAMEDI17 Mars: — La fnneste nouvelle de la | 
mortdu Roi, a défavorablement agì sùr nos fonds nationaux, 
qui ont tous fermé plus faibles. Nous devons faire remarqner ce- | 
pendant, qu'aux cours en baisse il s'est présenté beaucoup 
d'acheteurs, ce qui, malgré la réduction, donuait à la bourse 
unecertaine fermeté, et les cours se sont même relevés „ et ont | 
presque atteint les cours de clôture de la veille; les spéculateurs, | 
quoigue abattus par cet óvénement, ne voient dans l'avenir augyn { 
motif dedéfiance, et prouvent déjà d'avance qu'ils ont la ;per- | 
suasion que le lien étroit qui, depuis des siècles, unit la maison 
d'Orange à la Neerlande, préservera cette fois encore la patrie;de $ 
de toutes secousses. __ (Handelsblad): — 

AMSTERDAM, DiIMANCHE 18 Mars, — Des achatgeansidérables Î 
qui se sont effestués aujourd'hui eu intégrales ont prodait-uae 
hausse de 1 p.c. dans le cours de ces funds. Le 3 et le 4 p.e. se.pla- 
gaient également en hausse (Ldem.) 





(CORRESP. PARTICUL. DU JOURNAL DE LA HAYE.) 


Paris, 17 mars 1849. 
…… Le chancelier Oxenstiern enyoyait son fils À sa place au con- 
grès de Munster, expressément, lui disait-il, pour qu’il pûât ap- 
prendre par sa propre expérience, à quels hommes il plaît quelgue» 
fois à Dieu de livrer les destinges des peuples. C'est sans doute 
pour uù motif analogue que vous faites connaître à vos lecteurs lead 
détails du trop fameux procès de Bourges. Vous faites bien, mont 
sieur, On ne saurait, pour l'enseignement des peuples qui ont en= 
core conservé leur raison, multiplier trop les exemples de ceux dui 
l'ont perdus, C'eséà mourir de honte pour une nation qui’ se-pid- 
tend Ie plús intelligente ‚la pluscivilisde, la plus courage 
terre,que d'être obligge de se faire à elle-mômeet de frire à 
pe cet ave: „C'est cependant notre ingratitude envers uri posse 
„‚ qui nous avait assurd dix-huit années de paix et une prospéiis 
‚‚ dont notre misère actuelle nous fait doublement sentir le prix ; 
C'est notre fol appui prêté aux rhéteurs ambitieux dont l'oppo- 
» Sition égoïste et injuste a constamment ruiné ce pouvoir; c'est, 
„enfin, le coupable oubli de nos devoirs de sujets et de citoyens, 
» en février 1848, qui a jeté notre belle patrie dans ce chaos épou- 
» vantable où une poignée d'infâmes brigands (1) et de misérables 
„ frappés de la démence la mieux caractérisée (2), ont été sur le- 
„point de se rendre maîtres de la France. „ Et que l'on ne :dise 
pas que cela eût été impossible; que ces Mazaniellos du XIXrt 
siècle ne seraient pas restés vingt-quatre heures au pouvoir. Lê 
pays qui a pu pousser le manque de courage civique et de bon 
sens , ou l'excòs d'indifférence et d'apathie au point de se laisser 
gouverner à l'intérieur et représenter auprès de "Europe, par un 
Ledra-Rollin , un Albert et un Louis-Blanc, de pays aurait subi 
avec là même résignatiou le joug tyrannique d'ún Blanquiet d'un | 
Raspail, pour tomber enfin de chnte en chute, taujours en baisant 
avec humilité les verges dont Dieu 'sé sert pour le châtiër, à ce 
dernier degré d'ignominie où les décrets portés au nom de la 
France, eussent été signés par le savetier Chénu en compagnie | 
du cuisinier Laflotte. ee 
L' Assembiëe nationale qui, avec le Corsairé, fait partie du petit 
nombre des journaux francais toujours courageux et raïsonna- 
bles, aux doctrines desquels les amis de l'ordre social peuvent ad- 
hérer sansréserve, contient sur ce même procòs de Bourges des f 
réflexions très judicieüses: Les Voici : ek: 
an Nous avons été frappés de deux sentiments à T'aspect de ces débats: 16 
la petitesse des accusés,| sans aucune valeur réelle, Et c'est dans de telles 
mains que serait tombée la société francaise, naguère sì renommée par soi 
élégande, son esprit, sa littérature! Nous atrions été en pleine barbbrie. 
L'attitudesi particulièrement fausse des hommes qui poursuivent.Het-ce que 
Ya seule force des accusés ne résulte pas de ce qu"ils peuvent dire Eu quoile 
15 mai diflèreit-il du 24 février ? ex quoi les bandits déguenitlés qui envahi 
rent la.chainbre des dépûtés différaient-ils des clubs.qút pronaneèrent la dis 
solution des représentants? „ va ded Td 

» MM. Huber, Raspeil: Blanqui, Barbès faisaignt-ils autre chose que ce 
qu'avaientfait MM; Et, Arago, Caussidière,Ch Lagrange, Ledru-Rollin ?à 
Les physionomies sont les mÔmes, comme les pavés, les barricades, sont rese: 
tés les mêmes: Les listes du gouverad pent provisoir e-Blanqui, jetées par lesië 
croisées, avaient beaucoup de sim: gude,ilme semble, avec les listes portées 
le 24 février au bout de baïonnettes querid Îa terreur étaitjdans toutes les Ames, 
‘etque les députés étaient óbligés de fair ni plus ni moins qú'ure, grade pordi 

tion des représentants aw15 mäi. „ en omen in, je 
ee DiN ee! EEn el ar etElde HN 
Ún des hommiës dant les folles utopies ont fait Je place mal 
la France dans ces derniers temps, est sans cartredit Leak Blanc. 
Ce monsieur, Contrairement àsa promesse „ne s'est pas Wvré à la} 


(1) Voyed leur phdjes de déoret frappant les Ak Hüp miled d'inportd 
Comme ches ces gens surtout l'appéijt vient enmatgednt; on cotüpveud bientf: 

due Aarie et- tonsorts ne se seraient as berndy Wee prentier milliard. 
(8) Vapez le déeret qui ordonne Ja Russipet àl, Allernagne de reconsti 


la Pologne, ét qui leur signifie qu'en cas de réfis „la Frânde leur déclaré 


Yinötaht la guêrre, b 

















































jhadice de son pays: Na préféré se justifier de loin, en lancant de 
Leondres , où il s'est rétugid, va wppebaur honnêtes gens. Le Courrier 
FF'rangais, en rendant compte de ce pamphlet, où la vaniteùse mé- 


ramarque d'une verité ineontestable. 


„Blus étranges de notre épaque, le pouvoir malfrisant que lës |: 


|» Condamnation la plus eruelle de notrd áât socigl qne d'avoi 
„être misen danger par les furemss.déche gpatokres de ee EE 


2 POUI Fire, oee e eve expende Annibalen 1.5.5, 
Et, puisqre j'en suis à ce sujet, je veux, par un exemple puisó 
dans T'apologie même de Louis Blanc, montrer la f, agilité ‘le 


d'obtenir pour quelques instants dans les temps de -révolution. 
_M. Louis Blanc est d'une exiguité corporelle plus qu’ordinaire; 
c'est un de ces individus chétifs que, surtout lorsqu’ils se posent 
en tribuns êt en ‚pourfendeurs de despotes, on ne saurait regarder 
sans se sentir ent ie de rire ou sans hausser les épaules. Or,vous Sa 
wez que lors du mouvement du 15 mai, le peuple lui ft une ovation 
des plus brillantes ‚pour avoir dit, àce qu'il prétend, que la róvo- 
Intion-de février n'était pas de celles qui ébranlent les trônes, mais 
de celles qui les renversent, Eh bien, il faut lire dans F Appel aur 
honnêtes gens , avec quel soin minutieux sa vaniteuse naïveté le 
porte à nons raconter les détails de Y'enthousiasme populaire, 
surtout les tendres et touchantes pr écautions avec lesquelles 
ón weillait È ce -quê- ces‘ nianifestationi drergiques de-Pamdour 
qu'on lui portait ne pussent Yincommoder ou occasionner 
& moindre malàsa petite personne, Ne le laissez pas tomber! 
Prenea garde de Petoy fer! / furent les cris qu'il enteridit de 
toute part au moment où ilse sentit élever et porter en triomphe 
sur les épaules de ses admirateurs. Enfin, ce fut si attendrissant 
pour son âme sensible — (tous les révolutionnaires ont l'âme sen- 
sible, Barbès élevait deux tourterelles à Vincennes, et Blanqui a 
toujours sur ses é paules un serin apprì voisé)—qu’ilfailtit en perdre 
connaissance, et qu'il fut oblige de rentrer dans son ancien loge- 
ment pour se remettre de tant d'motions, Ici finit la, période de 
‘bonheur et de gloïre pour notre héros. It comptait bien retourner 
‘Je soir au palais da Luxembourg et se reposer enveloppé de beaux 
draps de Follande, et se bercer de rêves dorés dans le lit de la 
duchesse de Cazes, pour voir le lendemain, comme de contume, 
au moment de sortir, les deux battants s'ouvrir devant lui avec 
grand fracag, et les huissiers de l'ex-cham bre des pairs le précéder 
| solennellement, la verge en main. Mais, hélas! le petit bonhom= 
me avait oublié que Ja faveur populaire est aussi inconstante que 
le vent; ou plutôt il était destine à montrer aux mauvais citoyens, 
part exemple du sort qui allait le frapper, que la justice de Dieu 
n'est pas toujours lente à humilier les fous orgueilleux qui ont la 
Prétention de corriger son ouvrage, et à châtier sévèrement les 
| détestables ambitieux. qui bouleverseraient le monde dans Fin- 

térêt exclusif de leur égoïsme ou de leurs chimériques théories. 
Tei je vais laisser raconter à M. Louis Blanc lui-même cet épi- 
gode de son histoire, qui n'est, comme on verra, que la paraphrase 

“de eette phrase connue: La roche tarpéienne est près du Capitole. 
Après qu'ilse fut remis un peu de l'émotion causée par le 
triomphe du matin, M. Louis Blane retourna tout fier, tout 
joyeuz, à l'assemblée nationale. Voici Faceueil qui. Yattendait: 


A fases 
De Og 


‚sur mol, en ee leit Acroyabie à á erase. En 

disaient eeux-ei; il Jautle tuer ; ce scru plus tôt fait, 55 disaientccux-à. Heu- 
‘reusement, d'autres gardes nationaux, j'aimeà le constater ici, mirentà me 
défandre la même ardeur que leurs camarades mettaientà m'attaquer. Le 
séúéral Duvivier parut en uniforme et fut un des premiers à protéger ma vie. 
Parmi ceux qui m'entourèrent et par vinrent à me sauver de la fureur la plus 
aveugle qui fut jämais, je citerai, avec reconnaissanccs, mes collègucs Laro- 


éhejaquelein, Boulay de la Meurthe, Wolowski, Adelsward, mon compatriote | 


Conti; représentant de la Corsc ‚le citnyen Moussette, le peintre Gigoux, un 
lieutenant de la garde nationale nomméFérey , délézu du Luxembourg. 
„Il est certain, il est probable du moins que, sans leur intervention, c'en 
était fait de moi, On m'arracha des poignees de cheveux ;on mit en piècés 
mon hàbit; des misérables essayèrent de me frapper par derrière à coups de 
batonnétte; il y en eut un qui, ne pouvant m'atteindre autremtent, sisit ma 
main droite et me tordit les doigts. Fentrai dans l'asseinblée, véritablement 
eouvert de lambeaux. Dans cet état, peut être aurais-je dû m'attendre, de la 
part de tous mes collègues, & quelques-uns de ces égards que commande 
le seul sentiment de l'humanité. Mais tel est le cruel effet da certains ma- 
lentendus, inséparables des temps de révolution , que je ne trouyai, dans une 
partie de F'assemblee, que dispositions hostiles. Ma présence à la tribune, où 
m’appelait le plus impcrieux des devoirs , celui de témoignèr hantement en 
faveur de mes malheareux amis Albert et Barbès , provoqua les. plus violents 
mafmurcs. 
Je n'ajouterai rien au récit que vous venez de lire, Aujour- 
hui ce malheurenx est fugitif et errant. Si l'exemple de cette 
Zgnominieuse humiliation, infligée en vertude l'arrêt: tu seras puni 
par oà tuas s péché, à 'homme dont l'ezeessif orgueil forme un des 
traits les plus caractéristiques, ne suffit pas pour arrêter à temps 
Îles ambitieux tentés de marcher sur ses traces, il fuut les déclarer 
“incorrigibles et les abandonnuer à à la ftiste destine qui les attend 
à leur tour. 
_Je vous disais tout-à-T'heure, à propos du milliard d'impôt dont 
Barlès et consorts, s'ils avaient réussi, anr aient frappé les riches 
“de ‚„Y'infâme villede Paris,, que probablement ils ne ge seraient pas 
arrêtés en si.bon cliemin. Je rcgois àl'instant le compte-rendu de 
‘la dernière séance de la Haute-Cour de Bourges. Voici ce que j'y 
trouve: 


„Barsks. Je veux xim'expligner sur uno autre ineulpatton.. 


„Ont, j'ai demandé un milliard, Out, j je | lai déjà dit, je regrette de 
‚ne pasen avoir demandé defix. et de u ‘avoir pas trouvé le moyen 
„de les faire payer. 
On n'aura pas de peine à droirek ja sincérité de ces paroles. 
‘Un pen plus loin, se défendant Cofitre ure autre‘inculpatión, 
“Barbès s'éerie: „Moi, u ‘aurais appelé uns fitte Ínfâme la ville de: 
‘Paris, deux mois ‚après qu'elle avait chässé Te bon roi Louis- 
„Philippe, ce qui m'a fait un sensible plaisir, n 
Or, si je ne me trompe, c'est cé sanguinaire Löhis-Philipoe q qûi 
‘a adcordé ‘a ‘Barbès, condaming il y a qnelages. apnées, à la; 
guillotine, pour meurtre, grâce de la peine de mo est aussl,” 
# ans doute le souvenir de cet acte d'exderable tyrannie eùtëdrs sch 
Semi Barbòs, qui a fuit dire Á Raspaïl dans une aud peten 
Afente et en parlant des. socialistes: „Nous n'assassinons perso 
Nous N'ASSASSINONS QUE LES ROIS ef, Jas maaavaises idegs.  — 
‘Ajênsene et le bon sens et la ancióté, gen 
‚_Eeeilà les bommes avec lesquels M. de Tamartine eonspirait, 
se faftiAE … te croirait-on —: ÖE pen” sérvir comme de: para- | 
inns 0e hömùme gui n'eùt PRA ete um illustre .podte, mais 
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-diocrité de l'zuteur brilte dans tput san éelat, termine'par cette | 
’, L'histoire signalera un jotr comme yn. des phénomònes les | 


ke dirconstances ont prêté à un si médipese rhétéir, etce serada 


















seulement oud du plus simple ben sens, aurait compris qu 'iln y. 


a pas de-coup de foudre si terrible dont -les-effets sofent plús à re=’ Yasses et toute paiticulière entre Ia Russie et la Porte; Bacharest bet mainte- 


douter que action d'un paratonnerre tel que les Raspail et les 
eon, finissent, de Ía hauteur immense où leur esprit s'élève sans 


monde et, par oublier jusqp'aux, principes les plus yulgaires qui rè- 


* gleut les rapports des hommes entr’eua dans état social, M. de La- 


; mjarting, en est‚un exemple frappani. Jamaig on wa vu réuni dans, 
1 même individu autant, de gtandeur, comme poète, à aytapt de 
misère comme homme politique. 

Les nouvelles de Rome, de Florence et de Turin s'accordent 
toutes à nous dépeindre ces pays comme roarchant de plus en plus 


cette farene-publique qu'il est.si facile aux. flatteurs. du peuple | versYabîme. Le Journal des Deébats-d'hier vous a donné, dans une 


lettre de Florence, des détails ‘curieax sur l'esprit d'anarchie 
qui y règne, spécialement dans l'armeée. J'ai vu ce matin une let- 
tre particuliète de ‘Turin, écrite par un officier sarde; cette lettre 
n'est pas propre à rassurer les amis de la canse italienne sur l'is- 
sue de la lutte où Charles-Albert se voit entraînd. L'auteur se 
plaint surtout de l'incapacité complète des officiers supérieurs, à 
commencer par le général polonais qui a éé investi du comman- 
dement-en-chef, Du reste „ce correspondant est aussi d'avis que 
les concessions successives faites par la couronne aux exigences 
de la démagogie, ne la sauveront pas, et qu'ilest à craindre que. 
la dernière heure ne vienne bientôt à &sonner pour la, maison, de 
Savoie. se 

„Je me puis termisetma deitre sadra vous citer un: nouvel. exen 
ple dece vertige qui s'empare ici de quelques journaux, ayant 
mission, à les en croire, de défendre l'or dee social contre les mau- 
vaises doctrines, 

D'après une correspondance particulière, le roi Charles- Albert, 
répondant à envoyé anglais qui lui représentait la guerre comme 
un acheminement vers la républiqne, aurait dit: 

„Silindépendance et unité de l'Italie dépendaient de l'éta- 
„ blissement de la république, je serais le premier, dès à présent, 
7 A PRENDRE LE BONNET ROUGE. „, 

Eh bien ! savez-vous quelle exclamatian ce propos de Carbo- 
naro insensé inspire à [vénement, journal qui porte pour épi- 
graphe ces mjs Haine vigoureuse de Tanarchie? Lia voicì textuel- 
lement: 

» Nous citons ces paroles, comme un exemple de patriotisme 
„donné parles rois aux républicains. Un mot comme éelui-là 
;) SAUVE UNE MONARCHIE ! 

WUfant que jajoute que TEvénement est publié sous. le  patro- 

nage d'un illustre poète, M. Victor Hugo. 


P.S. Je vois, par votre numéro du 16 qui me parvient à 
Yinstant, que votre eorrecteur a laissé subsister deux mots que 
j'avais sans doute oublié moi-même de rayer dans mon manus- 
crit. Permettez que je vous les signale : ce sont les mots bien com- 
prise, qui suiventle mot, entente „, dans la 3° Eolonde, 1#° page, Ke 
ligne d'en Jane 





Naus avons dernievement cité un article du journal rouge 
F'.Evolution, publig en: Suisse, et qui « pour principal rédacteur 
M. Charles Heinzen; nous avons à citer aujourd'hui un article du 
journal la Républigue, qui. se publie dans le grand-duché. de Bade, 





être générale, et embrasser la France, I’ An et l'Italie. 


„ Le gouvernement, dit la feuille rouge, ne peut rien entreprendre de son 
‚ propre chef ; il faut, avant tout, qu'il obtienne la permission des sot-disant 
„représentants du peuple. Ce sont done ces gens-là qu'il faut rendre. res- 
‚ ponsables, et ils porteront en effet cette responsabilité lorsqu'une émeute, 
» one révolte, une rebellion aura:été tentée et aura réussi. Comme cela n'est 
» Pas encore arrivé (nous croyons toutefois, noussespérons et nous désirons que 
„cela arrive bientôt), il faut aiguillonner contre elle la haine, la colère et la 
» tage du peuple , afin que le reste puisse bientôt s’ensutvre.  , 

La même feuille, dans son numéro 45, publie une correspon- 
danee de Vienne qui se termine ainsi: 

» Sachez que le moment arrive sur les aileg de la tempête, ou vous et gpute 
 Fengenee qui seditrégner par la grâce de Dieu, en vertu de son onction; 
cette vermine bestiale, cette race d'enfer, couronnée, br ilantée d'étoïles; 
‚ces bandits, ces-voleurs et cos assassins seront tellement é éerasés sous les fu- 

« sées, sous les grenades et sous d'autres projectiles incendiaires, que le peuple 
„ en sera à tout jamais délivré. 

__ Ces déclarations nous semblent assez catézoriques, et il n'est 
pas besoin des commentaires des feuilles dites rdactionnaires, pour 
en faire comprendre les tendances. Suivant d'autres feuilles alle- 
mandes, et partienlièrement suivant la Gaz. des Postes d’ Augsb., 
le comité directeur de la grande conspiration européenne aurait, 
depuis peu de temps, transféré son séjour à Berlin, d'où devrait 
partir le signal de. Pexplosion g générale, et ce comité se compose- 
raìt d’ hommes d'élite choisis parmiles Allemands, les Polonais, 
les F rangais « et les Italiens. 





Le correspondant de Londres de I’.Aasemölée nationale 8'occupe 
longuement des affaires d'Italie et de la reprise ad des hos- 
tilitgs: 

Si les Piémontais passent le Tessin, it fant vous obtendre, dit-il,& voir ré- 
citer au moiris trois victoires par. jour à Pimagination des ltaliens est encore 
plus fertibe que calle des Hongrois; et je.ne gerais pas étonné que la paisible 
Tascane, les vendangeùurs aux gräppes dorées suspendues aux peupliers, ne 
fussent tentés d'annoncer Ja prise de Vienne, soutenus en ceci par vop Jour- 
naux révolationnaires, si crédules. J'ai toujours pensé que les fortes ar mes 
disciplinges doivent venir à bout des corps tumultueusement formés, et que 
les grandes puissances doivent nécessair emeut’ dompter les petites. ‘Ceci se 
rattache à un souverir-du comte Pozzo di Borgo. C'était en 1831. 

On annongait, d'éclatantes victoires des Polonais sur les Russes, ct 'ambas- 
sadeur du czar était attendu avec une cêrtaïne anxiëté dans le salon, Ul arrive 
„enfin. Tous les regards se portent sur Jui: ‚La nouvelle est certaine; les 


! ‘Russes, sont battus. „Et M, Pozzo promèae gon regard avec calme, et son 


‘sourire railleur prend? ä pitië toutés les conjectúres des politiques de salon; 
‘enfin, presque provotjné, ilrompftesilence pâr ces mots: „Le temps était si 
“beau, messieurs ‚ qrie je suté alémé proretiet aú jardin des Plantes; devinez 


'ée que j'ai vir (et tout le mònde d'accuser lalégèreté de Pambassadear); oui, 


‘ctrque jij va! le petit chien renfermé dans laeage du lion a mângé le roi des: 


“forêts oui, lechiena dévoré lelien: c'est extraordinaire, n'est-ce pas? mr Bi | 


R em bassnders reprit sa conversdsion habitnelle; Ja legon était donné 
“Passant ensuite aux différends: exietants entre ls Russie et ha. 
eques le corres pondant s'exprime ainsi: «9x, 
La Kusste exerev en Cermoment une prépondérancesans limites, mais qu ‘el. 
le n'emploie qw'arestertains ménagements. Depnis que lord Palmerstou l'a, 
menacée d'une intervention arméesi elle n'óvacuait pas les principnutás de; 


F la: Valachie et de la -Moldavía, Ta Rubsie ya jetd, 20 mille homme de plus; say |" 


- seigneùries dâ remarquer le poids de ses paroles à Pétersbourg, L'empesegr, 





 Barbòs,:. Mais ces genssublimes,tonjoûrs, au somniet de I'Héli- 


cesse, par,se tranver touksàzfait étrangers aux. ghoses ‚de ce bas | 


| ehienneen Lombardie se divise en plusieurscorps, occupant les points straté- 4 


darmen adr bearn 









Nieglas: consi;lère les affaires d'Orient comme uneides questiofig pur ement 


nant aussi russe qu'Odessa, et je crois qu'espérer une délivrance serait foli2- 
Une. avant-garde de. 12 mille Cosaques: ce qui supiipse une armée de 80 mille 
| hommesávec 250 pièces de canon, est placée entre la Bosnie, la Servie et Ja E 
Hongrie, attendant les ordres de Pétersbonrg. E 
Ces; ordrés, quels seront=ils? Je vous ai ditquejene eroyais‘pas-nécessaire ' 
T'entrée.des Russes en Italie, bien que dans vingt jours cette armée pût êtro à 
Tri teste; leg Autrichtens suffieont seus à cette tâche. IÌ paraît même, d” après 
nûs; ‘iëformptiong, „(iet toujours; Wpdgeprozisen), que l'on considère la guerre de 
.Mùngrie comme Si parfaitement ter minée ‚que le prince Wiadischgraetz va 
prendre le commandement d'une seconde armge qui devra appuyer les opéra- 
tions du feld-inarechal Radetzky contre le Piémont attaqué sur trois points, 
la Haut>-Lombardie, le centre et la rivière de Gênes, par Massn. 








QUESTION HULS ion) DES PUISSANCES MÉDIATRICES, 
TENDANT A EMPÊCHER LA REPRISE DES HOSTILITKS ENTRE LA 
SARKDAIGXE ET -L'AUTRICHE, — LE PRINCIPE DE L'INTERVEXTION 
EN FAVEUR DU PAPE EST FORMELLEMENT ADMIS PAR LES PUIE- 
SANCES CÁTHOLIQUES. 


(Communication faite à la Présse.) 

__Nons n'avons pasla prétention de savoir au juste gi le cabinet sarde a réel- 
lement dénoneé le 18 l'armistice à 1 Autriche, zinsi que l’ahnoncent. plusieurs 
journaux. Cependant, comme cette nouvelle n'aurait pu arriver à Paria que 
pet le télézraphe, nous nous empressons d'annoncer que le cabinet fr. angais 
n'a regu jusqu’ici, par cette voie, aucune dépêche confirmant le fuit de la dé- 
nonciation de armistieg, et greens du, passage du Tessin pa les trou- 
| pespiómontaises.. GAN 

En révoquant en doute Pexactitu: 1e de ces s bruis, nous re Vig 
tention de dissimuler que le cabinet sarde , par l'organe de son dt 
à Parisa préparé notre gouvernement à éventualité d'une prochaine reprise 
des hostilités entre Ja Sardaigneet l'Autriche. Du moment où le roi Charles- 
Albert acceptait la médiation anglo-frangaise , il s'engageait tacitement à ne 
rceonunencer la guerre quelorsyue la France et la Grande-Bretágneauk aient 
déclaré avóir vainement épuisé tous les moyens de conctliation. ' 

Nous ne pensons pas que la cour de Turin puisse oublier les convenances 
diplomatiques au point de dénoncer l'armistiee couclu sousles auspices de la 
| France et de PAngleterre, sans avoir préalablement entendu l'avis et les 
conseils des deux puissances médiatriees. Nous croyons être bien renscignés, 
en disant que, dans ce moment, la France et l'Angleterre essajent un dernier 
effort pour arracher le roi de Sardaigne auxinfluences funestes qui, en le 
poussant à Ja guerre, 'exposent au danger presque inevitable de voir le Pié-| 
mont eùvahi d'ici à peu de temps pir les troupes autrichiennes. | 

La France et F Angleterre sont trop bien renseignées shr les-forces récipro- 
ques dont disposent les deux parties belligérantes, pour partager les espé- | 
rances du général Czarnowsky, qui, en recevant le commandement de l'ar- | 
meée piémontaise, a promis au roi Charles-ÀAlbert de refouler les Autr ichiens 
en quelques marches derrière la ligne de \'Adige. ER 

Les conditions stratégiques de la Lombardie ne sont plus les mêmes que 
lors de la première campagne. Il ya un an, Jes troupes autrichiennes y 
étaient disséminges dans de nombreuses garnisons, et Radetzky,qui ne vou- 
lait pas croire à la possibilité de J'insurrection milangise, avait laissé; toutes 
les routes militaires sans défense. Aujourd'hui, au contraire, l'armée amtri- | 

















































giques principaux, et se reliant tellemeut entrc eux, que, suivant les besoins, | 
Radetzky peut les concentrer pr omptement, afin d'opposer une résistance | 
énergigne Ià où il serait le plus menacé. 

Depuis la rive gauche du Tessin, jusqu'à la ligne de Adige, Radetzky af 
| fait élever des fortifications econsidérables, qui, à chaque pas, arrêtcraierit la $ 
rharche des Piémontais Sin imapatiegee et arden du parti hp pend en 
Ì nées à faiye é- 
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VERE laid re 


médiatrices alen avertir avant que le mal devienne irr bhardie: 
Outre les conseils transmis au cabinet sar de, par l'organe de M; de Reizet,} 
de la part du gouvernement frangais, nous. apprenons que M. Dr ouin de Lhuys 
vient d'envoyer en toute hâte un autseagent diplomatique ù Turin, afin d'ex-} 
horter le roi Charles-Albertà hien-peser les chances ct les conséquences d'une 
entreprise aussi périlleuse que celle de recommencer la guerre contre } "Au! 
triche, pendant qu'en Toscane et à Rome règne l'anarchie. 
Le cabinet anglais, dit-on, aurait fait entendre à Turin un langage en 
core plus énergique, en déclarant d'avance la cour de Turin responsable def 
tous les maux qui vieudront aggraver la situation politique de }'Italie, pai ä 
suite de Îa reprise précipitée et irréfléchie d'une lutte impossible EN soutenir 
avec succès. D'iei à quelques jours , nous capérons être à même de donner des! 
Aétails précis sur la manière dont Jes exhortations amicales de la France ct def f 
l'Angleterre auront été accueillies par le roi Charles- Albert. 
En attendant, nous pouvons annoncer que le principe de T'interventión ré-, 
clamée par Pie IX, de la France, de l'Autriche, de l’Espagne et du roï de; 
Naples, vient d'être admis , de communaccord , entre ces quatre puissances.' Ö 
U s'agit maintenant de décider dans netjes proportions et par quels moyens; 
Chacune desdites pu! ssances aura e s'associer au rétablissement du trône pa=’ 
pal. 4 
Pour faciliter Jes négociations , Jes quatre puissances que nons. Tenons de; 
eitersont convenues de munir leurs représentants résijkaur à& Gaëte de pleins 
pouvoiss ad hoc ‚afin queleur intervention ne g'effectue que d'après les des” 
seins et les veux du souverain pontite. - 
Nous puuvons ajouter que si J'Angleterre, on sa qualité de puissance pro- | 
testante, ne ge croit pus appelée à s’asspcier directement à l'intervention en: 
faveur de Pie IX, elle n'en approuve pes moins le but, se déclarant prêtek y: 
offrir son concours moral, par l'envoi d'une flotte devant Ancône et Civitas) 
Vecchia. ' ' 





Nouvelles d'Angleterre. K 


La chambre des communes a rejeté dans sa séance de jedi, 
à la majoritéde 394 voix contre 70, la proposition de M. Hunie, 
Elle a ensuite voté sur la. proposition de M. Disraëli, quta été 
également 1ejetde par 280 voix contre 189. j 
Après la présentation d'un grand nombre de pétitions deman-" 
dant, les unes le maintien, les autres l'abrogation des lois de na-, 
vigation, d'autres.des réductions dans tes: dépenses de l'Etat 
È'äntres enfin une réforme parlementaire, sir H‚ Willoughby.de-#} 
mande des explications au premier lord de la trésorezie sur le 
-vente de six steamers de la marine royale. 
Sir J. Baring annonce qe’ ’il depoenr les Beperk relatiës à cette 
affaire. 
M. Urquhart adressé de nouvelles interpellations à lord Pa 
‚merston au sujet des affwires de. Naples et de Sicile,- k 
Lord Palmerston annonce qu'il dé posera, vendredi prochain, 
-les doeuments relatifs à ces Affaires. 
Le secrétaire d'état des affaires étrangèreë, en réponso à ùhe in-| 
terpellation de M. Sandars,dit que des réolamations ont étéadres 7 
-gées an gouvernement danois au sujet du projet de mettre en état 
-de bl:eus à partir du 27, les ports du Schleawig et du Holstein, et 
-qu'ihespère que cette mesure ne sera pasmise àexéoution. A 
Le chancelier del'eohijuier demande conformément àl'ordre ded | 
jours que la chambre se formeen &omité de subsides. 
M. Hume présente là proposition suivante: „Dans Wétatactnel 
des finances du pays; il est du devoir desministres de Sa Majestóg 







davant d'appeler la chambre à voter les dépenses pour les services 
blies, de présenter un exposá général des revenus présumés et 
s dépenses de l'exercice financier ;en l'état actuel de l'opinion 
Apablique ilest da devoir de la chambre d'exiger du gouvernement 
in pareil exposé 
EE: M. Hume dévelóppe longuement la proposition, qui est appúyde: 
(per sir H. Willoughby ct combattue’ a le chancelier de Téchi- 
ier. 
8 *_— Nous apprenons de bonne source, dit le Times, que plusieurs 
timents à vapeur destinés au service du gouvernement des ìn- 
E: surges en Sicile sont en voie d'armement en Angleterre, et lon 
kesure que plus de 1,200 hommes, parfaitement équipés et organi= 
3, sont prêts à às ‘embarquer pour prendre port à la lutte, 






(corresr. PARTICUL, DU JOURNAIJ, DE LA, HATE. à 


Loxpges, 17 Mars, — La chambre des tommunes a rejeté 
ier, après diseussion,la proposition de M. Hume tendant à de- 
hander avant tout vote de subsides un exposé complet de la si- 
Suation financière du pays en même temps que le budget général 
jen dépenses et des recettes pour l'exercice 1849, 
2. La proposition appuyée par. :M. Cobden et combattue par le 
dhencelier de l'échiquier a été rejeide par 97 voix contre 48, 
K La chambre a ensuite voté le subside pour la solde et l'entre- 
tien de.40.000 matelots. M. Hume avait proposé de. réduire ce 
hiffre à-85,000 hommes cet ; amendement a été rejeté par 144 
ixcontre 59. 
— La semaine dernière ila été exporté du port de Londres 
6521 onees d'or monnayé pour la Belgique et 480,dol, pour Ham- 
bourg-8000 nmieerd'argentonnafd. pour la-Belgiqges … 
PF Nous apprenons, dit Île Times, que le steamer le Bombay, qui 
devait tr ansporter des troupes et des-munitions pour les insurgés 
giciliens à Palerme, a été saisi à Blackwall par les autorités de la 
ilouane. Le Bombay est ce môme bâtiment dont le gecrétaire 
état. de Yintérieur avait refusé d'autoriser la visite il yaun 
pis aux agents de l'ambassadeur de Naples. 
L'encaisse métallique de la banque d'Angleterre s'est élevé 
fa semaine dernière à 15,297,212 liv. st. ce qui offre une augmen- 
kation de 120,358 liv. st. sur le chiffre du précédent relevóá. Lia 
kirculation des billets au portenr a dimingé au contraire de 
169,170 liv. st. est tombée à 17,902,320 liv, st. 
é —Aujourd'huiàdeux heuresil y-a eu conseil de cabinet au Fa- 
reign-Office. Tous les ministres qui se trouvent en ce moment à 
Londres y assistaient. Le conseil durait encore à 4 heures et demie. 
— Mercredi, lórd Aberdeen, anciën ministre des affaires étran- 
yères, a donné un banquet à quelques-uns des hommes politiques 
Ééminents qui sont en ce moment en Angleterre. Là se trouvaient 
éunis le comte Colloredo, ambassadeur d'Autriche, les ministres 
ide Russie, de Danemarck, M. Guizot, M. Duchâtel, M. de Fla- 
hault, sir J. Graham, M. Gladstone, ete. 
— L'Hôtel de 'ambassade d' Autriche regoit en ce moment des 
réparations et embellissements considérables. Le comte Collo- 
edo se > propose. d'y donner prochainement de grandes ftos. Ss. 
xc. n ‘a nullement intention de ae rendre à Bruxelles comme. 
on l'a annoncé. nn (Morning- Post.) . 



























le qui semblerait faire croire que le cabinet anglais estloin d'ac- 
cepter Fespèce d'ultimatum posé par l' Autriche ‘dans les dé pêches 
ie M. de Schwartzenberg du 17 février; et que, malgré tout son 
desir:de conserver les relations les plus amicales avec la cabinet 

je „ord: ‘Pahmierston tie, vitdb pés 
chien oublie lès ' pröposittons’, ET pat de Wegsärnbsrg”” au’ 
point de rendre toute négoeiation inutile en ce qui todche le droit, 
absolu de l' Autriche à la possession du royaume Lombardo vé- 


nitien. 





Nouvelles d'Allemagne. 


ASSEMBLÉE NATIONALE ALLEMANDE. — Seance du 17 mars. 
La séanceest ouverte à 9 heures et demtie; L'afduence des auditeurs est tel- 
‘ement considérable que M. le président, sur la proposition de M. Wigard et 
vutres membres de la gauche, sa. décide bfaire ouvrir au public une partiede 
ta galerie dontil avait été exclu depuis les événements de se ptembre. 
M. de Gagern , président du conseil des ministres, répond à Y'interpellation 
de M, Baumer de Dinkelsbühl. Il déclare que ni les princes ni les peuples de 
P'Altemague ne sauraient accepter les bases de la transaction proposée par 
Fantrieke dans la note du9 mars, qúe dans aucun cas ilsne renonceraient à 
présentation du’ peuple dans la nouvelle coristitutiou de empire. Cepen- 
Jant le-ministère ne croît pasque Autriche veuille ‘opposer à ceque les an 
tres états- allemands forment une fédération plus étroife; il n°y aurait pour 
jl Aatriche nì intérêt ni droit à agir ainsi, Le mínistère espère: toujours au’il 
Á lui sera pössible de faire adhérer 1 Autriche à une association , bien quemoins 
intime avee T' Allemagne; il regarde les pouvoirs}quì luiont été accordés par. 
: "assemblég nationale pour négocier avec Ï’ Autriche coramefgubsistant encore, 
il en ferè usage dans l'intérêt de l° Allemagne. 
… ‘Conformémens à.Yordre du jour, 'assemblée-passe à In discussion du rap- 
a Pört de Ta cô end rl constitution sur Ja motion de M. Welcker, Un 
“grand nombre vante ‘sont présentés. MM. Berger, Somsruga, 
Heckscher, ce., propose Vonvriëaver: YAutriehe des negociatious sur une 
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pendant le délaine devrait pas dépasser un mois. 


d M. de Radowitz propose d'sjourner Iélection du chef de Y'empire jusqu'b Î 


‚a ce que les différents gouverncmeuts allemands 5e soient prononcés sur l'ac- 
Skeeptation dela constitution. 

M, Prinzinger propose I'électiou du roi de Pias comme empereur à vie, 
Les améridements de MM. de Linde, de Tuassaulx et Rühl tendent à faire 
‘Geécarter la metian de. M. Welcker par lordze. du joug simple s oumotiyé, celui 












“sion, et à faire déelgrer nulle et non avenue ponr les provinces austro-alle= 
E ú nde lk eonstitutiou octroyée de l'Autriche, en tant qu “elle ‚se trouve.en 
ï contradictiou avec les decisions de }'ussemblée nationale allemande. 

… Le nombre des orateurs inscrit est de 87, dont 59 contre et 28 pour les con- 


eee eee Ae 


E Wurm, Rbrmer, de Herrrâann, Münch et Vogt. 

À La sdance est levée à 3 hete es ge Ja ëu ite de la akan hin lundi, 
$ 19 mars. il 

Î — Voici les conclusions que la commission de constitution 
*propose relativement à la motion de M: Welcker et que nous n'a- 
3 vons rapportées que sommairement dans notre numéro d'hier. 
Ces conclusions forment un sgsemble, a suc lequel il. n T8 aur8 qu un 
Seeul vote: 

% 2e Adopter- par une.seule résolatión colléctive toute a A 
& "empire d' Allemagne, telle qy'ellea été rédigde par le comité de constitution 
rèsla première lecture, et apr ès qu ia ététenu compte, autant que possible, 





















































föléré , 
‚des états, à savoir: 


| de gonstitniion:;. 
desmörredanné 


— Le Gode pubhie aujourd'hui sur les affaires d’{talie un arti-' 


uele’ Ministro (pzoyviaeis 


de M. Eisenstuck à faire voter la constitution par paragr aphes et aans discus- 


des veux des gouvernements particuliers ; toutefois, le comité propose les mo- 
difications suivantes: 


a) Le paragrapheter sera conqu comme suit : 
„ L'empire d' Allemagne se compose du territoire de la confédération 


germanique d'après les dispositions suivantes: 


„Ilsera laissé aux provinces austro-allemandes la feuité d'accéder à 
Y'empire d' Allemagne , „ ‚‚ Les rapports da duché de Schleswig seront 
réglés ultérieurement ; 
b) Tant que les provinces austro-allemandes n°auront pas accédé ù l'état 
Jes états suivautsauront un plus grand nombre de voix à la chambre 


Jua Bavière 20,la Saxe 12, le Hanovre 12, le Wartemberg 12, le 
grand-duché de Hessen 8, la Hesse électorale 7, le duché de Naasau 
4 , la ville du Hambourg 2. 

2. La première diète de empire, qui sera convoquée après T'établisse- 


ment de la constitution, aura le droit de déeréter dans la première session 


des changements à quelques dispositions de Ia, constitution, et cela de concert 
avecle gouvernement de l'empire , d'après les formes de la legion or= 
dinaire, 

8. Comprendre dans la même vote collectif l'adoption défnitive de la loi 
électorale, telle qu'elle a été adoptée à la première lecture, toutefois avec les 
modifications suivantes: 

a) Tant que les provinces austro-allemandes n'auront pas accédé à l'état 
fédéré, le chiffre de 100,000 , indiqué an paragraphe 7 , sera réduit à 75,000 , 
et Je chiffre correspondant de 50,000, indiqué aux paragraphes8et9, à 
40,000; les points 6 et7 de Ja matricule poueles élections des chambres de 
l'empire et la disposition spéciale au sujet de Lubeck, laquelle se trouve au 
paragraphe 9, seront supprimés. 

b) Adopter au paragraphe 13 la rédactidn-sivante, proposée par le comité 
35 he. droit Gecronal: sera, ecâned en … ‘perkanme; le sufftage 
oralement et:inaéré au proeds-werhal.…  : 

4. Conférer. au roi de Prusse la dignité d'empereur héréditaire de 1'Alle- 
magne, stipulée dans la constitution. 

5. Exprimer la ferme confiance que les princes et les tribus del’Allemagne 
adhèreront généreusement et patriotiquement à cette résolution etqu’ils con= 
tribueront de tout leur pouvoir à en avancer l'exécution. 

6. Déclarer que tant que les provinces austro-allemandes n'anront pas ad. 
héré à l'état fédéré allemand, on chercheratrceutracter une alliance aussi 
étroîte et fraternelle que possible avec ces provinces, 

7. Décider que l'assemblée nationale restera en permanence jusqu'à la 
réunion d'une diète de empire, convoyuée en vertu des dispositions de la 
constitution de l'empire. 

Ces conclusions du eomité de constitution sont accompagnées 
de sept amendements, 


— On lit dans la Gazette des Postes: 

Attendu la position où se trouwe une partie du Schleswig vis-h-vis du gou- 
vernement danois, il ne faut pas s°étonner si l'on adresse de ce pays à diffé- 
rents journaux mainte nouvelle exagérée ou dénaturée sur l'état des choses 
dans le pays au dela dela Königsau, mais oua lieu d'être étrangement sur- 
pris quand on apprend qu'il n'y a pas un mot. de vrai dans ces nouvelles et 
qu'elles zont inventées d'un hout à l'autre. Il faut placer dans cette catégorie 
un article daté d'Apenrade, 14 février, qui a paru dans la Gazette allemande 
du 20 février, et quia passé dans d'autres journaux. Nous pouvons assurer 
d'après une source officielle,que cet article , bien que le journal précité afârme 
que les nouvelles dont il y est fait mention soient positives, ne contient pas un 
mot dé vrai, qu'il n'est rien arrivé qui ait pu provoguer tòut oe que la Gazette 
allemande débite eur des troubles qui auraient éelaté à, Copenhagug. sur des 
observations du-ministre de la guerre, sur des manifestations î irrespectnenses 
contre le roi, sur des velléités d'abdication de la part de ce dernier. 

_— On écrit de Banat à un journal de Vienne: 

„Le général Nugent est devant Peterwardein ; très-prochainement la 
demente sera s entjèrement: armée, Il và gnelques jours, notre bataillon 

ports sú arava; ani onpGaitzine 







„Lecommandant de. ce bataillona} apris Ja fuite, mais il a été arrêté per ses 
hommes gäi l'ont fusillé parce qu’il avait mal conduit les troupes. Futsk est 
entièrernent réduite en cendres‚car un détachementdu corps de Nugent a dé- 
truit ce ai avait échappé àl'incendie allumé par les Magyares et les Ser- 
bes. : 


— On éerit des. frontières de hk Transyleante à la Gacette 
‘slave: 

Les troupes de Bem ont arrêtéun feldjäger russe, sur lequel on a trouvé 
une dépêche, adressée au maréchal Windischgrätz, de la teneur suivante : 

S. M. T'empereur Nicolaa ter a daigné ordonner que des troripes russes prê- 
tassent aide et assistance àl'armée autrichienne pour les cas oùle prince 
maréchal ljugerait la chose convenable. L'oukase y relatif se trouve entre mes 
mains et j'attends à cet effet les ordres ultérieurs. 

Au carap russe, le 6 février 1849. ENGELHARDT., 

P.S, T'ai regu, il y a deux heures, par la capitaine Grellow, du 
de régiment d’ artillerie des Cosaqües, les dépêches que m'ont 
transmises mes supérieurs. 


Terjestr, 8 mars. La frégate anglaise le Spartan et is frégate à 
vapeur frangaise Y.Asmodée sont revenues, il y a quelques jours, 


‘de lenr mission mystérieuse; auj oandhad ont mouillé sur nòtre 
rade la frégate à vapeur frangaise le Panama, le frógate à voiles la 
_Psyché et la corvette à vapeur le Brasier. On ignore le but de l'ar- 
‘rivée de cette petite escadre francaise dans notre port ; mais ce 
qui est remarquable, c'est que le Panama, qui mouille ici pour la 


première. fois, n'a pas encore, contre tous’ les usages requs, salué 


‚la ville. 
base aouvelle et de Wférer le vote sur ‘Te disbusslón, jusqu'd'e.que le résultat h 


5 kong Paasen. 
bléeenverrait auprès du diein, aûtrichten)’ ‘ goît con ; miais que ce- | 





eo Ae des ‚Nouvelles d'itatie. nt 
Ronn om Te comité exdeititet le mlam en’ masse 


| avaient donné leur démission hiet. k’assemblée, en‘comité secret, 
_a décidéà une grande majorité qu 'il serait douné au comité ane 


cutif de très larges pouvoirs afin de veiller au salut de la pafrie. 
Le comité exéeutif a consenti à reprendre le pouvoir. 
L' Alba dit qü'il reste à voir sì ces  résolutionsseront approuvéès 


j par l'assemblée en séance publiquë,” 
2 Les trois cómùïissälres romáïhs sont ‘déjà partis pour aller. 


porter àla Toscâne le message recomimandantlardunion, 
ella été arrêté près de. Terracine nù prêtre Irangats, nomine 


 Destrade, quê l'on eruit être un meseager de Gaëte. 


—- On lit dans il Positivo, suus la date, de-Rome, 7 mars. 
» Áumementde mettre soug presse , NOUS apprenons que ‘dans son comité 


secret d°bier Yasscmblée: a déoidé, B úhe-grande majorité , après ane dis- 
 cussion très orageuse , qúê det- poùfvaite disèrétionnaires et illimités seraient 


eeeordés au triumviratdueomité , pour qu'il pourvoie au salut de la patrie, 
paples moyens qu'il eroira les miëiliéurs. Ainsi viendront à cesser les con- 
tingelles interpellationa quì ; yiennent chaque j jour entraver la marche desaf- 
faires, Reste aavoirsi, dais. laséance publique de demain, on approuveracqs 
résolationsquì rermettent les destins du pays à l'arbitrede teois hommes, ” 
— On éerit.de Turin, le 14 mars, à- a Patpie: oee eet 
ande t rai bet parti aujond'Kui Pour Alexandrie; hier, il avait regu la visite 
de lord A'Aberaromby, ministre d’ Argleterre, qui a cherché à arrêter le roi 


datis da, voie-où il s'engagenit, Jue-vorateskland fout anmboaninsceenin % 
petr près en ces termes: ok 


“a verle général Bréa; Daix meurt La le: peugie, on Après ces paroles i Nl 


» Monsieur l'ambassadeur, pour vous camplaire, j'ai souscrit, an dernier, 
à l'armistice de Salasco; c'étuit nne honte pour moi. Je me suis arrêté à TA. 
dige, et j'ai subi une mediation qui s'est changée pour moi en trahison. De- 
puisle 7 mai, notr, situation ést intolérable; les sacrifices que nous suppor- 
tons sont plus onéreux que la guerre, et eependant j'ai f:rmé les oreilleg aux 
souffrances des Lombard; et des Veénitiens. Qu'uvez-vous fait pour moi ? 
Rien, car vous n’avez même pan voulu edelen voix lorsque l' Autriche a 
violé l'armist'ea. 

‚‚ Par vatre silence, vous avez approuvé ees violations du droit des gens: 
Maintenant que noussommes plougésdans ut ubtme, devons-nous nous ré- 
signer ày rester ? Non, monsieur lam bassadeur ; non. Je préfère voir ma cou- 
ranne ébranlée à coups de canon, plutôt que de succomber sous les sifflets de 
la rue. Au moins, ai je doig succomber, ma chute scrahonorable pour moi et 
pour mon peuple…..……. 

„Lord Abereroraby ge retira tout troublé. M. Bois-le-Comte s'étant pre- 
smté trois fois au paluis, trois foig il bésita, Bnfiu le soir il se rendit au minis- 
tère des affaires étrangères; il parla seulement au premièr secrétaire, M. 
Battaglioue, le ministre etant absent: „ Ll est trop tard, monsieur l'ambassa- | 
deur, lui dit ce dernier, c'est un fait accorapli, les hostilités sont dénoneées; | 
le majör Cadorna, frère du ministre, est parti pour Milan pour dénoncer lar: | 
mistice… ‚‚ M. Bois-le-Comte parut fot Emu, et se retira en disant: „ Quel 
malhenr ! „ 

„ Âu: Beele Radetzky parait fort inquiet. Une partie de la garnison de Mi- 
lan aquitté la ville ; on ignore si elle s'esf ‘dirigée sur Lodi ou sur Novarre.Ra- 
detzky aenvoyé sa feinme êtes énfaïrts à- Vérone. 

— On écrit de Naples, le6 mars; au Times: 

„ Les préparätifs pour la reprise des hostilités en Sicile Continuent. Cinq 
bateaux ù vapeur chargent de la cavalerie pour Messine. On dit que le roi de 
Naples , pressé par son ministère „ songerait d dissoudreles chambres. —— == 
‘ „6,000 hommes de troupes napolitainesgant déjà concentrés sur Ja frontière 
romaine, Il est question de l'envoi de plusieurs aptres régiments.dans la. même 
direction. Le général Filangieri serab la tête de ces troupes. 
„n Le pape continue d'être I'hôte dn roi de Naples. 

„ Le grand-duc de Toscane préfère habiter T'hôtel de Cicerone, 
» La grande-duchesse, quiest la sceur du roi, ayant besoin de changer | 
d'air, doit se rendre à Naples. 
‚‚ Une crise est imminente dansles affaires du pape et du.grandedue, et 
bientôt probablement les Autrichiens seront à Bologna etù Florence. 

 Áprès leur entrevucavee le roi, les amiraux Parker et Baudin sont- par: 
tis pour Palerme avec les deux escadres. On pense généralement que le roi a 
cunsenti & des modifications qui permettraient aux Siciliens d'accepter les 
conditions. proposées de concert avec les puissances médiatrices, 

Le Tempo de Naples, répondaat à unenote du soi-disant mi 
nistre des affaires étrangères de Rome, déclare que quand leur 
devoir prescrira aux soldats napolitains d'avancer sor le terri- 
toïre romain, aucun obstacle ne pourra retarder leur marche. 

„ Voici, dit ce journal, Ja vérité surce qui s'est passé dernièrement : unie 
centaine de ces hommes ò qui la glorieuse république romaine a confié la dé- 
fense de sa frontière inviolable,se sont répandus sur le territoire napòlitáif, 
dans tous les pays voisins. Ils se proposaient de faire soulever les paisibles 
populations. Celles-ci,au cri de Vive le Roilles ont dispersés à coups de | 
bâton, Une deuxième tentative a eu lieu, Ces héros étaïent accompagnés par 
quelques hommes armés. IÌ a sufû des soldats de la doùane pour les forcer de | 
retourner au del des limites qu'ils n'auraient pas dû franchir. Il est impor= | 
tant de constater les faits dénaturés Jâchément par l'impudence. „ 
“VeSisr, 6 mars, sie heures du soir. — Nous approchons du 
ter me de, la crise ; mais én attendant la position est des plus gra- 
ves; de fortes patrouilles dé’ ‘garde nationale parcoüreni la, ville; s 
les murs sont couverts d'imprimés de toutes couleurs, sur les 
places publiques. On raconte cent choses diverses. C'est, deman 
au reste, que doit se discuter d'urgence la proposition suivante 
da député Olper, qui tranchera le neeud gordien : En 
‘1.L’uesernblée nommie uu chef::da- pouvoir exéeutif dans Ia personne de 
Daniel Manin; ce‘ chef. povtera, le;titrede président; 2.1 'asBembiée conserve } 
les pouvoirs constitnants et législatifs;-3, Ie président Mauin aura leg pouvoirs 
nécessaires pour la défense intérieure et extèrieure du pays ; il pourra raêatees! 
ajourner l'assembiée; 4, dans le cas d'urgence , le président pourra preadre 
des dispositions législatives qu'il devra faire ensuite sanctionner par l’assem- 
blée. (Alba) 








Nouvelles de France. 


Paris, 17 mars. — Mgr Farchevêque de Parig s'est transporté 
hier chez M. de Falloux, r pour intercéderen favenr des eondamnés | 
dans l'affaire du général Brea, et supplier le ministre des caltes de 
nie point relever Ë échafaud. M. de Fallouxa répondu: 

ee Monseigneur, ilest trop tard, deux des condamnés ont déjà 
subi leur peine et comparu devant le juge suprême. 

A ces mots, le digne prélat a répandu des larmes abondantes, et 
B'est retiré accablé d'afliction. Ce n'est ponrtant que co matin qne 
la sentence du conseil de guerre a regu son exécution: ce retard a. 
tenu à l'impossibilité de se e conformer aux ordres transmis au pro- 
cureur général à la suite du conseil dep ministres, qui s'est pro- | 
longé Jusqu'à une heure du matin. 


EXÉCUTION DES ASSASSINS DU: eet hank 
L'échafaud s'est dressé cette nuit à la barrière de Foittaine- 
bleau. 

Ce matin, à 5 heures, des forces Considgrableg « se sont dirigées, 
‘vers la barrière. _ 

A 7 heures, deux des condamnésà mort dans T'affaire. Bréa ont. 
subi la peine capitale. Ce sont Daix et Lahr. 

Nourrit,qui atiré le prettier soup de, feu contre le général, doit 
la eommútation dö la « peïtie de molt, prononede contre lui, à son 

extrême jeunesse (il n'a que 18-ans). 
Deux autres condamnés à mort ont également obtenu une eem 
mutation de-peine. 

Voici quelques détails sur cette double exécution: f 
Plusde dix mille hómmes étaient réunis autour de ìs berrithe Wbdtfi| 
bleau. 

A6 1/2 hen. Tescondamnér, etortés par un eschdtbn dé sinaarmetre 
Bont arrivés dans deux voitures oeflolaïrés. Le curéde Vits aécompäghait 
les deux accuaés. 
Daix estïlescendu le premier de voiture et a.dit; „C'est donemoî qui passe 
Ie premier. , Áprès avoir mointé tes mätdhiës de Táchafand d'un pas ferme, il 
s'est éerié: „Au nom du peuple, Dax dert frdoeënt pouravoir voulu eau | 





EEE 


livré l'exécutevr. san 
“Eshar , montésar l'échafaud', 's'ést- birlë: Pi ‚ Citoyèns, je wis inaodeht, 
‚je meurs en chrétien. „ Fúis, seperaat lès prières da père qui lè douttrtait; 
ia récité jusqu'au derniër’ viomeat ui pâssaire des litanies: r y Mirie’ „Jemig 
pardonnez-moi „ pardofthei-niof „Marie „Jésus\ „ 
Le peuple, refanlé toi ditte de 1 exéention 5 e res Huet ei ie 
passible. hik St 
_M.lochté dg Valüvpe a guivi hes cadavres ji apt we ad 
iere d ie 
— Le ministre: ‘des finances a faif anion eaaat Vi ese | 
blformaddonale, l'exposé dela. situatie Ânsagì ee ded 
Be anmparsnt les: produits de Gisnign LSV. à, vei, de ko bi 
1848; d'aprùs lesbòrdereaur panvenut AN sainistère den fins 










































































de 8,122,307 francs, et:pour 1848 de 6,216,501 fr. La diminntion 
Kies produits de ['irapôt sur le-sel figure, pour 1647, pour une 
Apmime de 1,488,176 fr, ét'en 1848, pour L817,95tfr, 

"_ Le maintien des anciens tarits aúrait donné unò augmentation 
sur1847 de 992,604 fr. et sur 1848 de 805,577 tr. 

E_ Ties postês offre ent uné: ‘diminution de recettes d'uu million 
109,80 fe, en 

Le département ‘de la Seine offre sur Tenregistremeut et timbre 
tune diminution de.7 755,284 fr, 

_ Maleré toot cela, la situation actuele du trésor permettra de 
payer le proehain seméstre des rentes sans toucher aux 25 mil- 
ons de la banque de France, Loin de demander à cet établisse- 
‘ment de l'argent, le trésor lui en confie chaque jour, 

Rs: — Onassure que les eommunieations sur les affaires d'Italie 
‘publiges par la Presse d'hier matin préoecupent vivement les 
hommes politiques. M, le ministre des affaires étrangères s'in- 
ganiète beaucoup de Vindiscrétion commise dans ses bureaux , et 
uelques membres deT'opposition songent, dit-on, à linterpel- 
au sûjét de eeité grave ‘publication , que nousavons tout lieu 
croire parfaitement exacte, (Estafeite.) 


HAUTE COUR DE JUSTICE. 

R BOURGES. — DÉPARTEMENT DU CHER. 

R' Attentat da 14 mat SAS. Audience du l5mare.  … 
K Jan dont ontre bn'ghncd'e dlx keuren mt ante. entend Es 

5 M, tie Latnartine entre dans la dalle: {Mouveraent ä"attention). 

M. de Lamartine, représentant du peuple, 61° témoin, 

Mi, le peresident, Connaissiez-vous les accusés avant le 15 mai? —R, Je 

fuissats Sobrier, Barbès, Blangui pour lt avoir vu une fois, Albeit, mon 

Nèae du gouvernement provisoire, et enfin l'accusé Quentin, pour Yavoir 

-préelaénent le 15 mai. Ce jour-là, arrivé à 1” assemblée dans la s.lle des 

otonnes’,je me trouvai tout a coup au milieu du groupe qui voulait pénétrer 

ns \'eneeinte de la représentation nationale, Parmi les hommes qui for= 

nt ed groupe , je recunnus Albut’, qui était pâle et agité. 

Je m'avangai vers eux, jétends des bras et je leur dis que, membre de pou- 

oir emécut:f, chargé pour premier devoir de couvrir l'iviolabilité de l°as- 

u biée, je ne. permetreis pus.yu’ile po: tassent en personne leur pétitiou dans 

enécinte, qu'ils niavaiernt qu'à me ls remettre à moi ou à d'autres représen- 


avant de frger la porte ils aarpientà me passer sur leoorps. . 

Uu des menens me.répondit avec des expressions un peu injurieuses ou 

utôt dérisoirés. de zépliguai. Je dis à Albert que nousn'étions plus en état 

> révol ution, maj en gtat de gouvernement, et que les pét: tions directes, to- 

cs gaelquetoi devant le gouvernement provisoire, ne Y'étaient plus devant 

Bk repr ésentation inviolable de Ia nation. Je ne sais cequ’il me répliqua ;cela 

Ë étuit.ni violent, ni séditieux, autant qu'il m'en souvient, 

3 Un <itoyen, qe on n'a dit depuis se nommer Quentin, et qui se trouvait 

arrièr e du groupe, m 'apostropha. virement, mais sans impolitesse , sur la 

itique; äl par assuit très-un;iné, mais ce fut entre Îui et moi plutôt une con- 

roverse qu'une altereatiun. Je ne mesouviens d'aucune menace, d'aucune 

grme , d'apcun danger couru. 

j Après’ écliaùge dequelgues altercations eenbane: cescitoyensseretirè- 
gent; je. rentrai dau.g la salle, de n'en sortisque.pour alleravec MM. Bureau 

5 Paay et Led: u=ltoflin haranguer la multitude à la grille. d 

Le tamu te étnit tel, que cela nous fut imposs:ble. 11 s ‘éleva uneri de „mort 


ui beaucoup entendu parler de lui ; il avait organise des groupes de ferames 
ppelées, je erois, les Vésuviennes ;il s'est présenté au ministère des affaires 
ères , én mon absence , une ou deux fuis à la tête de ces manitestutions 
rfediemes; il a ééregu une fois par Mme de Lumartine, ® laquelle il a 
é des propos menaganta pane elle ainsi-que pour moi; je l'ai fait sure 
: either. alors par la police. 

Fat été-averti plusieurs fois de me tenir sur mes gardes contre les per ets 
cet homme, La police doit avoir de& traces écrites des corarnuunicatiens 
i lui ont été faites du cabinèt'des affatres éträngères à ce sujet. 

Jai ététrès-dtorind, après le 15 ina, de recevoir quinze ou vingt lettres 
Mie Berme, qui affeetait alprsle ton de la bienveillance & mon égard. Il s'a- 
srissait „ je crois „de. caggmanigser per mon intermédiaire au gouvernement 


it-oa, devait. diriger spscialement sur ma, personne. 

B Cefte menacé de mort ne m°effraya pas; j'aurais pu faire arrêter Borme ; 
ne le fis pas ; màis ee fas alorg que je le recommandai à la surveillance de 
police. 

M. le président. M. de Lamartine sait-il qui a donné Tordre de battrele 
grappel ke 15 mai? 


À errtähisseiment da 15 -maijet je rougirais même de le soupgonner un:seul 
instant. La veille, le général Conrtais est venu au Luxembourg, auprès:de la 
kornmission exgeutive, pour abtenir des ordres, et je dois dire qu'il prit avec 
$ e plus grand zèle toutes fes) précautions possibles qui sont pourtant devenues 
Bnsuffisantes: 1 Partugehit avée'M. Buchez toutes les responsabilités, 

Après, ] les scènes de l'envahissement quej’ai racoatécs, je me suis rendu 
tee är grafid nófhhre de mes collègues dans un cabinet de la pésidence. 
Rp (ei sous avons entendu le bruit du tamboer qui s'approchait, je san= 
Part dae-fériêtre eve: réntraï dansla salle he Fassernblée à Ja tête d'an ba- 
dillor, . 

t déamontai à Ta tribune ctjé Bionade un Eene finissait par ces mot: 


ja „eb val de ; feegen qeje montai,de pensaîs que vous n'aurions plus qu'à | 
j faire le siége de T'Hôtelsde-Ville avec toutes les forces disponihles, et pour 
4 cela j'en donnai, ‚ de zon, -antorité, privée, le commandement au général Be- 
eau, n'y eut pas lien, de faire usage des forces, ct j'entrai à cheval jusque 
dans la deuxième cour de ÌHôtel-de-Vilte. 

„$e,ne viens ici ni pour aggrax rs aténuer la. position des accusés ; 
Kroaia s'ilfaut dire ma pensée pu 
bien plus comme un attentat d’ occasion ek 
de étourderie populaire, 

Je n'ai jamais cspéré quele pouvoir de 1 zond mlilée zefipnale pourrait s'éta- 
blir saps qu'il y.eût uu choc avec les divers pars ame ppus avions vuss'agiter |. 
amtour du gonvernement provisoire. 

Durant, notte dictature temporáire ‚nous avichs s supiorté et repoussé avec 
plus ou oins de succès tontes les tentatives de pression et Linsimidation que 
la portion zévolutionpäire de Paris, la population des clnbs dirigeaït contre 
gous pour nous enlever lepouvoir queles républicains madérds mame moi 
vonlaient à tout prix congerver, mon pas pour eux, mais nfin 
ie tee mainsde la spnveraineté Je F’gesemb'é: nationale. 
tla pense d’ uecaneert, dam comptot consenti, c'est préciegment 
en, ofparait Gepnis février tous les hommes de le républigde jie 
vanden et un i égal, Jes ponssa $ous bla même heer 
Préexie, Tassbinb:denkiuiade édif le bu général. E 
né aa gid rôle dis cetee affatre ; lea” sociétds Boptlatrd 
Vatsorievatent ds te Ohnsiervertvent de maieuvoyé des 
edel bede Baie pour contriëure}a France à faire la guerre 


qu'à ce jour; ‘Ön'tromnve pour 1847 ùue dimiinntion de recettes: 


nts, et quelle serait Nabjet d'uwe délibé; ation libre de l'assemb!ée, mais 


n procédé de feu grégapis que deux mais plus tôt accusé Borme, me di- 


Mode Lamürtinë. Te géiéral Courtais est pour moi entièrement étranger à- 


gast pine tempe de delibérer, il est tempad'agir ;à Ì” Hûtel-de- Ville, „Je 
sortie ùdcompagné de M. Ledra-Rallin;sts Ja place de la Concorde jetrouvai. | 


ortie. Je regarde l'attentat du 15 mai | 
de Samas C'est une gran- 


e remettre 





coufirgration intérieure et la masse agissante ainsi arrivée jusqu'a latribune 
usurpée de l'ussemblée nationale en criaut: Vive la Pologne | sans avoir la 


volonté arrêtee de changer le goavérnement, consommant ainsi un Rede qui / 


& cu bien plus de surface quede profondeur. … ) 
M. le procureur-général. Qu lle est la pensée de M, de Lamartine sur la 
journée du, 16 avril ?- = 
“_M: de Lamartine, La même que sur le 17 mars et le 15 mai. 
Les hommes qui nous regardaient comme des républicains trop modéréss 
voulaient un supplément de révòlution ;leur projet étáit de nous éliminer du 
gouvernement provisvire, ou de remplacer le gouvernement provisoire par 


erts 


un comité de salut public. Je me renseignai sur ‘les forces dont on pourrait | 


disposer pour 1ésister à cé mouvement; 

Je savais que 120,000 hommes étnienteonvoqués paur venir renverser la 
partie modérée du gouvernement; le miuistère de l'intérieur avait regu les 
‘mêmes renseignements que moi. La garde nationale n'existait pas, elle n's- 
vait pas été passée en revue ; il était impossible de savoir aa force numér ique, 
et cependant, convaincu qu 'il faudraie nous battre, je montai & cheval à 
quatre heures du matin et je courus chez le général Duvivier, que je ne ren- 
contrai pas; je fusadmirablement servi par son état-mujor ; en un instant des 

| ordres sont envoyés dans toutes leseusernes de la garde mobile, et quatre de 
ses bataillons sont placés dans l'intérieur des grilles de "Hôtel-de- Ville, prêts 
à en soutenir lesiége. Le général Courtais,quandje le vis, avait déjà donud 
ordre de fuire le rappel dans tout Paris, et quand on a été tCmoin de son 
énergie ce jour-là, il est impossible de douter de Courtais ! (Agitation.) 

Blangui, Je croisque M. de Lamartine s'est exapéré le côté agressif de la 
 Jouenée du 16 avril, qui eut amssi sou côté pacifijue et inoffensif. Je désire 


} qu’il veuille bien rappeler ses souveni:s en ce quì me eoneerne, moi qüe Fon 


regardatt alors comme un bravo: 5 ua spadassin politique. es 


M. de Lamartine. Les journaux et Iés clubs dirigeaïent teur toutz-puissauce 
vers \'ajournement des élections. Je désirai voir Blanqui, que je savais être 
un homme d'intelligence, Je voulus‘m'entreterir avec lui, et comme alors on 
semait des bruits de conspiratious occultes, je lui dis en luitendant la main et 
en riant: „Eh bien ! Blmquî , vous venez done pour m'assassiner ? „ Puis je 
le fis asseoir, et j'eus aveclui, pendant trois heures, une conversatiou des 
plus intéressantes, de son côté du moins. 

Jl entra dansle vif de la situation politique. Il me parla de tous les moyens 
d'opérer une véritable fusion républicaine sur les questions brûlantes de Ia 
proprdté et de la famille, Je représenrai la force morale du gouvernement, 
lui repceseutair Ja force de Ï'agitation publique ; ij y avaitlieu de compter avec 
lui. Je le priai d'employer toute son influence àm'aider à remettre entre les 
mains del'assemblée nationale la puissance dontle peuple nous avait investis 

Il me le promit ;je reconnâis même qu'il était d'avance dans ces idées-Iù, 
C'est la seule fuis que j'aie eu l’honneurde voir Blanqui. 

M. de Lamartine est autorisé sur sa demande à se retirer. 

M. Auguste Avond, 62° témoin, représentant du peuple. Quelyues minutes 
avant l'envahissement de Ia chambre, me trouvant dans l'un des couloirs, je 
vis Albert très-animé, et je \'entendis répondre à quelques observations qui 
lui étaiens adressées par M. Ledru-Rollin : „ Votre chambre avant une demi- 
heure, aura ce qu'elle mérite. „ 

Aibert, Ne reconnaissant pas l'aùtorité de la haute cour, je n'ai rien à ré- 
pondre. 

On représente au témoin les pièces saïsics chez Sobrier (ce sout les décrets 
que nous avons donnés avec l'acte d'accusation) ; il les reconnaît. 

On entend cinq ou six témoinsdorit les dépositions n'apprennent aucua fait, 

M. Avond (Eugène), 71e téntoin,substitat du procureur de là République, a 
Paris, J'arrivai dans intérieur de l'asseinblée nationale vers trois heures et 
demie; la salle était envahie; M, Barbès était & la tribune. Il prononga ensuite 
le déeret d'un milliard sur la ville de Paris, sur cette infâme ville de Paris. 

Plusieurs ‘individur, parmî lesquels MM. Barbès es Blanqui, je crois, dé- 
sr ent. ard à 

ú Gelos bent PPA dt 
n'en venlo bi dantse en 

Barbès, vivement.Ce qu’a dit monsieur d'un zb à la république du 
pa tage , est impossible. Quoique je ne me défende pas, je dois protester. Les 
républieains, au lieu de demander le partage, veulent constituer l'unité de 
la proprieëté. 

C'est une idée qui a at par la tête de monsieur. 

Je veux m'expliquer sur une autre inculpaton. Oui, j'ai demandé an mil = 
lard ; oui, je lai dejù dit , je regrette de n'en avoir pas demandé deux et de 
n'avoir pas trouvéle moyen de les fire payer, J'auruis épargné à la France 
une perte brute de vingt niilliards et les journées de j juin. 

Comment, moi, républicain, j'aurais appelé Paris une ville infâme Paris 
quia fait le 14 juillet 1789 ; Paris qûi a fait le30 mai, le 24 février 1848 ; Pa- 
ris qui casse les Rois ; Paris la ville par excellence, la capitale de la démo- 

| etatve! k 

et je lui dernande si un républicain peut appeler unetelle ville une ville in- 
fâine, quand c'est sur elleque nous comptons pour faire accepter ou imposer 
Pégalité & ceux qui n'en veulent pas, 

M. Eug. Avond,’ M. le présideirt eut-il me Bernie un mot? Je com- 
prends la position de M: Barbès, et je he m'éloignerai pas des égards dus à 


cette position, Mais je maintiens, sous la forshale même. du serment que j'ai 


prêté, sans-haine et sans crainte, que le mot que j'ai ie adsl la cour, je Fai 
parfaitement entendu. | : 

Au surplus je ne croïscalomniet-ni}a France ni le peuple en disant que oe 
jour-Ià il a puse trouver quelques fous „quelques mcn ad demander 
une république de partage. 3 n 

Je déctare, du reste, qne je ne miets pas un tel amour-propre hsoutenir ce 
que j'aidit. Si je le maintieus, c'est que j'en sais sûr. 

Barbès. Les communistes ont précisément une formule contraire au par- 
tege. Monsieur affir me, moije nie ; dâns notre position actuelle, Gelwne peut 
aboutir ù autre chose. Mais je fais appel à tous les réj-ublicains et je Yéur dé- 
mande si, dans l'intérêt de notre opinion, j'ei pu appeler Paris ane ville in- 
fûme deux moisaprès qu'êlfe achass€ lë bo ‘rol Rhian ce gek m'a 
fait.an sensible plaisir. 


eontre:eoi véritable intérêt; Ainsi deux pensées: urie émotión étr. rängère, unè 


pd oliniewende ae an ewtetidienlu- | 


Cela n'est pas possible ; c'est une infamie, j'en appelle à la France ent:ère, 








RRA Tr Vets Ere! Oe en 








| Hollandeitirg! 79 


M. Eug. Avond, Je cro's que M, pats vendgijs compte de ee qu”il 


disait. tr 

M. Barbês, Voudriez-vous donc, dire ane j ‘étais sous Tdftaence de boissons 
alcooliques ? 

M. Hug. Avond. Non, mais s d'ene très-grande’ exaltation. 

L'audience est levée à 5 heures 3/4. 





°__Phus de cheveus gris ‚ zi de barbe grise. 
L'Eau Chantal de Paris, la seule approuvée , les teint.à la mi- 


nute en toutes njances et pour: toujours, Dépôt à La Haye chez | 


HAns: ooiffwar, „Korte OE 29 — Prix: 3 florins. 





AN NONCES. 





pee ENT 
Le soussigné a l'honneur d’annoncer ax : Messieurs et aux hab:tues de son 
magasin, qu'il a fait venir d'uné des premièrés maïsons en réputation & 
Paris pour té cbtffare d'komme, un jeune homme qut sera exclusivement 
aw'sdlon pour Ìa coup des-cheveux ét Ïa coeffare, Ainsi les personnes qui von- 
dront-bien V'henoresdeleur confiance , sOnt assurées de trouver à toute heure 


de Ja, genpnes TarEn uu pour lee servir. 
‚ b ___J. Kensburg 
B soeffeur etfournisseur de S. Je R. Mme la 
" Prûncèsse d'Orange. 





domicile. (811) 


NB. On peut 5 bommer bun rite avantageus soit an salon soit 


8 « ë Een; . 
moemserd 
TBE RA CORE MOETEN CHER 7 


We STYER, 


Tailleur de S. A. R. le Prince ) Orange. 
PLACE ROYALE A LA HAYR , 





a honneur d'annoncer que son magasin est parfaitement 
bien assorti en tout ce qui concerne les ARTICLES DE 


DEUIL. (312). 


SURDITÉ, — NOUVELLE DÉCOUVERE. 


ABRAHAM, auriste , inventeur d'un instrument acoustique , qui lui a 
valu le brevet le plus honorable de S, M. Ia reine d'Angleterre, l'approbation 
des facultés de Paris et de Londres. Cet instrument surpasse en efticacité tout 
cequi a jamais été produit pour le soulagement de cette infrinité, Modelé 
sur [oreille etimper ceptible , n'ayantqu'un centimètre de diatnètre, ce petit : 
objet. agit néanmoins si pussamment sur 'l'owïe que Vorgane le pfus défec- 
tueux reprend ses fonctions. Les personnes jonissent d'une conversation gé- 
nérale , ct le bourdonnement ordingirdment senti dispäraît entièrement, 

Ensomme , cette découverte offre tous les avantages possibles : relatifs à: 
cette terrible maladic. Lesi instruments peuvent être Say és, n’ n'importe. ly; 


dk ho/ anco) 


é 





vermeil , et 30 fr. A or. 
Ss’ adrusser 34, rue neuve St-Justine, 


faubourg de Namur, à Doris. 
les. 


(878) 


en am ennen nee ann OE eneenned 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES, 


Une vente d'une belle collection de tableaux anciens et modernes des éeoles * 
flamande, hollandaise, frangaise et italienne , de dessins, d'une statué exécu= 
tée par Simonis,et de quelques objets d'art tels que meublesaneciensen lague 
de Chine, vases en porcelaine de Saxe etdu Japon, etc, etc, le. tout prove-, 
nant d'un amateur, à Bruxelles, aura lien le mardi 27 et mereredi 28 mar 
1849, à 11 heures prdcises, au domicile de M. Dumònt, rue Fossés-atx: Loups, 
n. 74, à Bruxelles, sous la direction de Me PORTAK LS, notnire Vilvordé, 
assisté de M, Erienne LE ROY, commissaire-expert du musée zayal. KS 

L'exposition publique aura lieu de 10ù 3 heures, Te samedi: ok, dimanche 
25 et lundi 26 mars 1849. Ë 

J.e catalogue seddistribuc au prixde 50 oons aux adresses suivantes! ij 

A Bruxelles, chez. MM, Etienne Le Roy, rue Ducale, 13; à Arrsterdam 
chez M. Boos; à La Haye chez M. Wetmar;à Rotterdam, chez M. JN „Lamme; 
ù Dordrecht, chez M.F.J. Van der Blik. Gen 


_ FONDS PUBLICS ET BULLETINS. DB UASE; 5 


Amsterdam, DIMANCHE 18 MARs, — Le cours dos. intéezeles Gan, 
amélioré de 1 % par suite d'achats considérables qui se sont effectués, Le. Bet. 
le 4 % se plagaient éralement en hausse. 

‘En fonds étrangers, les péruviens étaient particulièrement en faveur, é 
leur cours a haussé presque de 8 %. î 

Holl, 2 1/2 % 46 5/8, 3/8,7/16,5/8, 11/16,3/4,7/8,47,3/16, 3/8, is 
8/8 ;id. 4%75 1/4; id.8 % 55 5/8, 3/4; 56 1/4, 1/2; Belg. 2 1/2-% 42. E 
Ard.à 510 liv. st. 10 1/4, A18: id, coup.7 5/16 ; id, ane. 77/8;id. 8% int. 
21 3/8, 5/16, 5% 26 3/4;id. 4%27 1/2, 3/4; Autr. rnét5 

8 1/4; Frar ly r. 41, 1/2, 8/4, 42, fs; id. |Goupim) 























arts , SAxepr 17 MARS, — aires ont été anourd hut hes ka 
moins animées que ces jours pitssés ; mais les fonds „publics Sont assez fermes, ì 
Les spéculateurs paraissent vouloir attendre les évónements avant de s ‘engaì- : 
ger à nouveau, Les affaires d'Italie arrêtent toujours les acheteurs solidés. [: 
n'a circulé aucune nouvelle de ce pays ajoutant quelque chose à ce qu'on:gon-; 
natt déjd. La baisse des fonds allerands et notamment des fons belges ne pa: 
raît avoir fait aucune impression sur la bourse, En definitive, les fonds pu- ; 
blies se sont sensiblement améliorés; quant aux autres valeurs ‚ en général. 
elles conservent une légère tendance à la baisse. 

Londres, Sauxor 17, mars. — Les fonds anglais, faibles au début, ont: 
un peu reprie depuis. Les consolidés restés hier de 90 5/8 h 3/4 au comptant ; 
ont été faites & 90 3/8, puis ù 90 3/4 et zont à la clôture à 3 heur je a90 1/3: 
5/8 au comptant et 90 5/8 3/4à terme, Bons de l'échiquier 39 ® Á2 lida et: 
36 à 39 (mars). 8 

Oni fait peu en fonds étrangers : Mexicains 28; Péron 59 ù 1/2: Portugais 
26 3/4 27 1/4; Hollandais 2 1/2 % 48 2/4à 49. Es 
mmm men 7 ne e e, . . - 

ROURSE DA PAAIS DU 17 MARS. eenn 
nn erde vrnrntrareremnnnatebkderdama 
1Belg.3 p. 1538 


Spe. AKGOIDE 52 50 CHEM, DE FER.f 
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„ fincour.l52 75 | m 2t 1845 Paris StGerm. 35. en 
Emprunt 1847 83 05 _[Socidtd génér. [Par hbk 202 50 

> finecour. — — Esp. dette act. iN 3 g-{160 
5p.e.ancompt!83 30  différée - n Órléans. vz f 855 

»_fincour.l88 40 „nouv.3p.30 *  Rouen.ökf527 50 
B. de France:2285 „ dette int, de Nord.f452 50 8 
Caiss. G. oop Naples 5 p.c, 80. : …Strasb365 #5 
Holl. 23 p JRomek, 184468 …. Livor 
Belg.5 p. Î40 901 Zinc. Vile Mt. 


jk ; ‘je Gr, Montag. 


» 5p.1842/903 
“BOURSE DE LONDRAS pu. 17 MARS. 


Cons. Compt. 90f, 90%. Péruvtens: ast hd 

Den liquidar. 3 p.e. porte…sf 

Belgesiudtisi.. 4 p.c. de 1834.{268, 273 
Brésilien… ga 





ito différde.. 
Dito passive 
Mexique... 
Russie re 
Colombie … En 
Danois … wevestasaek 


Detteact.esp 5; LG, 163 
Dito 3 p.e. deal 


_ Dito Hp epe 49 
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PAR TÉLÉCRAPHE, 





Bourse d'Amsterdam, Lundi 19 Mars. 
COURS DE cLÔrurs A ö HEURES, 





Pars-Bas. — Dette RoR were en neme 24% 4718/16 

Dito dito „er s.....8 w 56 8/4 

Dito dito ..s........4 p 75 1/4 Ee 
„Espaoxs. — Ardoins de L.510 eg „ 16 1/2 

___ Diointér.b6m 3 „ MBA, 

Rusaz. — Emprunt Hope 1798 et 1816. „5 „0D 
Aurmicrs, — Obligat. Métalliques ....... 24 » à 1/8 En 
FRARCE., eeen ese seas enenes 8 w 50:1/8 
PÉROU. enn es enen Én 
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